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	« La dictature est la forme la plus complète 
de la jalousie. »

	Malaparte, Technique du coup d’État

	 

	« L’esprit vit de différence. 
L’écart l’excite, la plénitude le laisse inerte. »

	Paul Valery

	 

	« La réconciliation avec nos ennemis n’est qu’un désir de rendre notre condition meilleure, une lassitude de la guerre et une crainte de quelque mauvais événement. »

	Duc de La Rochefoucauld , Maximes

	 

	 

	« Il n’y a point de plus haute vengeance que l’oubli. »

	Baltasar Gracian, L’homme de cour

	 

	 


Préface

	En ces dernières années, le monde traverse de nombreuses crises politiques. À cela s’ajoutent les économies en défaillance. Plusieurs pays dits du tiers-monde sont assignés à vivre de l’aide. Très souvent, ils affrontent l’urgence économique. Par analogie, la misère s’installe dans le quotidien de leur peuple. C’est le cas des pays d’Afrique, d’Asie et du Moyen-Orient. Dans chacune de ces régions du globe, ainsi que dans leurs sociétés respectives, vivre est un combat. Le défi pour chaque personne accablée par la précarité est de survivre. Pour ce faire, il faut se nourrir, peu importe la manière. 

	À ce propos, un vent nouveau souffle. Un phénomène récent prend de l’ampleur. De nombreuses personnes se sont radicalisées. Elles deviennent des marionnettes sans conscience. Elles sont à l’appel des exigences les plus folles des plus riches. Elles répondent copieusement aux besoins des puissantes personnalités de leurs contrées. Généralement, dans la société, le gouvernail est tenu par les politiques. Ces derniers sont scellés aux multinationales qui défendent leurs intérêts de façon ardue. Leur emprise se renforce par des moyens de coercition toujours plus sophistiqués. Ainsi, les hommes d’État recourent à l’espionnage. La tactique la plus fréquente est en fait la surveillance rapprochée. On place la cible sous le maillon de sa propre communauté. Simplement, parce que celle-ci ne verra pas venir le boulet. 

	Face à cette menace qui frappe aux cœurs des familles, face à ce danger récurrent, des inquiétudes se soulèvent. Même dans le milieu professionnel, les agents de renseignements sont incrustés. À cet effet, la division semble inéluctable. En tout état de fait, de nombreux règlements de comptes sont la preuve de cette offensive. Le problème connaît de plus en plus une ampleur conséquente. À ce propos, comment comprendre ce basculement de la personnalité qui conduit les gens à s’en prendre aux siens ? Tout cela dans un but matériel. Qu’en est-il de la parole des victimes ? Ces personnes réclament justice dans le désarroi le plus complet de leur situation. Que conçoivent-elles dans leur psyché face aux prétendus persécuteurs ? C’est autour de toutes ces questions qu’a été édifiée la correspondance présentée dans ce livre : l’histoire de Malik et de son frère Thomas Dafrime. Ce récit présente dans son développement des événements qui dressent un contraste conflictuel. Il fait figurer l’ambition personnelle dans un paysage politiquement dangereux. Puis, il alerte sur la tentation qui sévit les esprits ; en indexant ces personnes convaincues que seule la trahison fait gage d’une réussite facile.

	 Au-delà de la portée de ce roman, l’histoire de Malik et Thomas Dafrime est d’abord une révélation du genre humain. Elle met en lumière la gamme des tempéraments propres à l’homme : la haine, la colère, le regret, la confusion ou même le pardon et bien d’autres. Il s’agit aussi d’un récit qui peut s’étendre sur d’autres horizons tels que les inégalités sociales. On peut aussi prolonger sa perche bien au-delà en soulignant d’autres réalités. À savoir : les détentions arbitraires, les abus de pouvoir, la politique du complot tout en associant les régimes autocrates. 

	Cet ouvrage s’adresse à un public très large. Tout d’abord, il est une mise en garde. Par là, il interpelle tout citoyen. À cette première lecture, s’ajoute le chapitre de sa résilience affirmée ; car il est aussi la feuille de route de tout activiste engagé. Le combat social étant le moteur de sa synthèse. Puis, il est également un échantillon utile pour illustrer ce phénomène perpétuel de trahison, gage d’opulence. Et enfin, le thème développé dans ce livre se réfère à l’actualité. Il clarifie le vécu des millions de personnes, qui vivent dans les pays où la dictature s’est installée.

	 

	Marcel Julmard Ongoumaka Yandza

	 

	 

	 


1.

	Thomas Dafrime, arrêté depuis huit ans, purge une peine indéterminée. Au-delà de sa souffrance et même de son innocence, il écrit, d’un cœur totalement libre, une lettre adressée à Malik, son frère. 

	 

	SALUT FRÈRE, 

	La lettre de ces huit dernières années

	 

	Huit ans. Ça fait déjà huit ans, huit longues années que rien n’a changé pour moi. Les brèves nuances que je puis te citer sont simplement les acquis de mon esprit. Ma volonté, ma passion et mon désir de te revoir ont grandi au fil du temps. Pourtant, comme je le pense, une telle vivacité de chercher, de creuser ou même de rattraper le passé, ne m’a jamais remué aussi fort. 

	Deux ans après ton départ vers l'île de la Sainteté, mon sort a été décidé. Je pense que tu le sais. Simplement, les vrais courants d’air sont ceux que je t’adresse. Le monde n’a pas de vérité. Sa quête est de contredire, sa pensée figée sur l’imaginaire. Malik, mon frère, la sentence irrévocable, prononcée à l’issue du procès, a entraîné huit d’entre nous à la mort. Si tu te demandes comment, comme je le pense, alors je t’informe. Quant à la justifiable façon légale, si nous l’admettons, d’exécuter cet ordre soutiré des textes et non des cœurs, paraît-il, la pendaison. Une soudaine inscription dans nos lois, jamais révélée mais vécue en quarantaine par une minorité. Une subite pendaison comme pénitence, sans prière, sans piété, sans pitié. Maintenant, nous sommes un petit nombre. Notre effectif ne se limite qu’à cinq personnes, si je m’écarte de la liste : trois libérés pour soins médicaux intensifs et deux autres transférés vers le sud. J’ignore tout d’eux. 

	C’est dans mes rêves que je retrouve la liberté, le choix de prendre des décisions. Ici, chaque matin, le prisonnier immatriculé 408-002 et le reste des détenus sont comptés aux doigts. Cela devient notre vécu. Une habitude qui me laisse voir autrement le ciel matinal à 6 h 30. Les rossignols nous chantent des mélodies ; de très beaux compagnons irréprochables. Ces sonorités, nous les écoutons dans un silence collectif. L’effet que cela procure me laisse voir l’existence selon un schéma idéaliste. Cela rallume en moi une conviction profonde. On ressent une adhésion unanime qui se libère. On sent le corps se détacher du reste des sens. Un état qu’un homme libre ordinaire risque de ne jamais connaître. À l’extérieur, il faut des exploits. Il faut se hisser au sommet ; afin que les médias renseignent la planète de votre grandeur. Jamais ça ne suffit. Nous nous sommes fait des amies bestioles. Certains prisonniers se demandent même, si l’esprit d’un vieil illustre détenu, qui n’a connu que la prison comme foyer, possède le corps de ces oiseaux. Nous les élevons quotidiennement avec le reste de nos fritures. Les gardiens nous laissent faire. Même si quelquefois méchants, ils savent se rattraper. Je comprends, Malik, que tout homme a de l’empathie envers son prochain. À un instant ou à un autre, l’exprimer en vaut la peine ; même si le monde dans sa tendance ramène au point zéro la moindre évolution.

	 Plusieurs criminels, voleurs, tueurs sont tous devenus des saints. J’en connais même qui sont condamnés à la prison à vie. Malgré leur naufrage, ils ont écrit aux victimes ou à leur famille. Ils me disent avoir retrouvé la liberté et la paix intérieure. Ils me disent que la vie est devenue plus claire, limpide et pure comme l’eau de source. C’est le paradoxe de la prison entre ses murs épais. Personne n’est violent ici, ceux qui l’ont été se sont affaiblis. On se soude tant bien que mal. Nos divertissements préférés, les cartes, le lancer de dé et les histoires plaisantes qui rallument l’ambiance. 

	J’ai pleuré à certains moments. Précisément, à ces instants où mon existence gelée par la prison s’est intimement confrontée au souvenir. Je me suis plus attaché aux reliques de nos matchs de football. Je me suis aussi intéressé à nos discussions passées ; nous imaginant la vie qu’on aurait eue auprès des filles de nos rêves. J’ai également songé aux coups de coude qu’on s’est renvoyés jadis. Tout cela de façon amicale. À propos, Belchie m’a rendu visite. Elle s’est fiancée et m’a promis de revenir une autre fois. Rien depuis lors, ça fait si longtemps. Je la comprends. Je comprends son message. Le non-dit en dévoile trop. Cette âme de pitié, qu’elle m’a lancée à son départ, m’a profondément bouleversé. J’ai souri à la seconde si bien que nos anciennes disputes n’ont plus eu de sens. Ce jour-là, elle m’a même apporté un repas. Je l’ai partagé avec deux autres codétenus. C’est notre routine maintenant. Le partage et l’unité, notre seule force. 

	Ce matin même, le plus vieux prisonnier du centre est mort après vingt-huit ans de détention. Nous lui avons rendu hommage du mieux que nous avons pu. Nous avons agi selon la faisabilité des choses, au vu des conditions et des circonstances. La mort ou la libération d’un ami est souvent perçue comme une tristesse. Quelquefois comme un bonheur. Je ne sais plus de quel côté me pencher. Le vide que cela crée oblige à se réadapter comme un nouveau venu. Quand je l’ai fraîchement été, je me suis acharné à écrire ; à faire des requêtes auprès de l’administration. Elle ne m’a jamais fait suite. Celui qui reçoit le courrier, condamné à douze années d’emprisonnement, m’a raconté son histoire. C’est un syndicaliste puni pour avoir lancé une grève. Aujourd’hui enfin, grâce à lui, on m’autorise à communiquer avec l’extérieur.

	 C’est un très beau jour pour moi, une autre raison m’enchante. Je te la réserve pour la fin. Ne saute pas de lignes, mon très cher, pour vite découvrir. Continue de lire et écoute ma voix. La bonne nouvelle, c’est l’ensemble des lettres et l’éclat de cette phraséologie. L’ensemble te sidérera. Ne sous-entends pas autre chose derrière ces mots. Le désordre de l’esprit et les troubles de l’âme divertissent. Comme je te l’ai dit, c’est à toi que j’ai songé, mon ami. Ma toute première lettre t’appartient. Trop à dire, trop à écrire, j’ai estimé que la journée ne suffirait pas. Le bibliothécaire a même empilé une rame de papiers sur ma table. Je lui suis reconnaissant. Mais à présent, avec l’angoisse, l’expansion de la pensée et surtout la fatigue à la main, je n’ai plus rien de signifiant à clamer. La vérité, tu la connais. Moi, je ne l’ai pas connue avant. 

	En toute franchise, je sais qu’au fond de toi, tu m’esquiveras. Tu t’aligneras derrière l’incertitude pour me laisser planer dans le doute. Tes manières et tes méthodes sont connues d’avance. Toutes ces tactiques qui vident le souffle de tes concurrents ne sont plus à concurrencer. L’éclat de l’émotion suscitée, perçu dans le visage de ta proie, confirme la perfection. On raconte que par ces méthodes, deux stratégies sont résiduelles. La première est cruelle : des vies détruites, des temps disgracieux, et cetera. La seconde, c’est la généreuse cagoule immaculée qui te purifie aux yeux de la justice. Tout cela au bénéfice du commanditaire, donc de ta hiérarchie. Sache-le Malik, on ne vit que pour un milliardième du temps, qui nous est imparti, pour disparaître complètement. 

	Tu m’as autrefois appris à déconsidérer les vides de bon sens et les actes de mauvaise foi. C’est ce que je fais. C’est ce que j’ai toujours fait, depuis très longtemps. Les bruits ont circulé dans nos couloirs. Les versions aussi se sont contredites. Souviens-toi de ces moments où tu as balbutié, avec la peine de me regarder. Souviens-toi de ces phrases interrompues. Souviens-toi aussi de ces réflexions agitées qui ont marqué ton esprit. Tout cela n’est que le fardeau de cette pénible vérité que tu as portée sans partage. Son poids écrasant a valu la peine de ton silence. 

	Je sais que tu n’as pas voulu gâcher ta vie. La réussite arrachée en une partie de poker, tu y as cru. J’espère que tu as tourné la page. J’espère que le sommeil t’est revenu. S’il ne t’a jamais quitté, dans ce cas, trouve-toi une raison de regretter. Le directeur de la prison m’a montré un document qui te relit à lui. Cela est sans doute la preuve de ton implication. L’eldorado, tu as cherché. Je n’ai rien vu venir. L’effort a été si maigre pour l’atteindre. Même au détriment de ma vie, tu as été prêt. Me sacrifier s’est présenté à toi comme une opportunité de vie. Une chance unique à saisir. Les informations, quasiment ridicules que tu as fournies, m’ont rendu la vie infernale. Cela s’est révélé insignifiant à tes yeux ; mais beaucoup pour monter un scénario dans ce monde belliqueux. Ce n’est pas Dieu qui a défini ce plan. Il est innocent. C’est toi et quelques autres. Ivres de jalousie, abandonnés dans le désarroi, rusés et affaiblis d’être déconsidérés. Un profil bien conforme pour exécuter une action infamante. Le spectre visible de mes œuvres a étincelé si fort. Moi, un homme de seconde zone. Assez paradoxal dans notre contrée, comme cela t’a paru. Quoi de si cher à tes yeux que cette opportunité ? Juste témoigner, en échange, une maudite somme d’argent pour te sauver de la pauvreté. 

	Le concierge du Campus international a été arrêté pour corruption et meurtre. Il a intégré notre confrérie et m’a fait ses aveux. Il m’a parlé de tes actions sous-jacentes. Il a aussi insisté sur votre complicité réciproque. Mon jugement ne conduira à aucune sanction. À défaut de preuves, il ne t’apportera aucune manœuvre judiciaire. Sois tranquille. Je le sais. Tu peux d’ailleurs te permettre de t’en moquer. Cependant, sache une chose. Je ne suis pas si impartial. Je connais tes problèmes. Je sais que tu n’as servi que de pion comme une aiguille rouillée. On s’est servi de toi comme d’un ustensile dont l’urgence justifie l’usage. Ta naïveté a fini par surpasser ton intelligence à force de les écouter. Tu les as crus dans le vertige de ton ambition. Tout cela parce que tu as songé à cette émancipation sociale promise. Tu as exprimé des regrets. Il me les a insufflés dans une gêne qui n’occulte plus ta sincérité. Cela a annihilé dans mon esprit tout le feu de ma colère.
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